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C'est mOn métier (['avoir ([es opinions, FJ'en ai donc une sur la mélodie avec ac,
compagnement d'orchestre, mais elle est
très simple et ne prétend pas à l'origina.
lité. IL me semble que cette forme d'art
esl très Légilime en soi, mais qu'on en f
abuse un peu. l!inSÎ abusait-on, il y a A

quelques' iinnées, du Concerto, qui peut 1
avoir également sa raison d'être. Ne l

condamnons et ne méprisons rien, ou 1 [

pl'esque rien: mais respectons la hié, r
ral'chiè des genres et souhaitons que l
dans [es concerts sllmplzoniques on joue (
surtout ries symphonies. A

Paul SOUDAY, 1
Criliq ue à /'« Eclair ».

(A suivre). l
a

« Le Concours du Guide du Concert)) ~

Les courri:ers de, lundi dernier et des r e
jOll'l1S suivants nous ont apporté .de nom- l,
br'euses réponses. Sans avo.ir entrepris. s
le moindre travail de pointage, nous f.
avOI~, constaté que ·certains conourrents C

se sont a-cquis déjà des positions quasi J.

inexpugnables. La lutte sera chaude. J=

Concurrentes et concurrents de Paris et Ii
de Provin'ce font pl'ieme dune cul,ture (
musi'cale et musicographiquoC aD.s-olument t~
merveilleuse. t:

Nous cessCl'ons de receVOll' les rnanus-Incrits le lundi 24 fél'rier. '" SII
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dévefoppcliiènf plus grànel de fon"ièuei
des etiets orchestraux. A l'artir de 1814
Beethoven ne joue plus en ,public et se
conLente d'improviser quelqu-efois dans ­
des cercles d'amis. Il est perdu pour la 1

'Irtuc)5ité. b________ .__ I_._P__~.!~!~P. ,_ r],

La.lhélodie orchestrée ~Tribune libre)

CONCERTS ANNONCÉS
23 Conservat. 2 1/4 Sté de,s Concerts
- Châtelei. 2 1/2 Colonne
- Gaveau 3 Lamoureux
- Marigny 3 Sechiari
24 Erard 9 Mme G. Drouker
- jJleyel 9 M. Wael Munk
- Gaveau 9 'l'rio Kellert
- Agriwlt. 9 M. Akzery
25 Conservai. 9 Salon de-s Mus.
- Pleyel 9 Mme Bétille

- Erard 9 M. Nat
- Gaveau 9 Sté Philharmoll.
- Agricull. 9 Mine Nordmann
26 Er-ard ~) Klusique Fr.
- Gaveau 9 Mlle H. Léon
- Agriwll. 9 Mme Boisard
- Pleyel 9 Quat. Capet.
27 Pleuel Mlle B. de Mo-nvel
28 Erard 9 Mlle Veluard .
- Agricult. 9 Mme Hodaler
_ Pleyel 9 M. A. MuIJol'

l~r mars Agricull. 9 Université Russe.

à un de ses concerts le Concerto ,e>n ut
op. 15. Un peu pluS tard, après un voya­
ge à J:>rargue, ou ses su-ccè" sont briLlalltti
Il revient à Vienne et y joue le con-certo
op. 19 (sans doute) au couoe,rt d'une
challteUtie, ~ignorilla Bolla ; « 11 signol'
Beethoven suonera un concerto sul pia­
noforte », annonce le programme. Puis
le jeune maître part pour lJ r·es dei et Ber­
lin. Se., succès se multiplient. Mais Bee­
thoven n'abulSe pas de l'estrade. 1'0­
ma%hek l'appelLe,.en 1798, « le maître du
piano ». Cramer, dont Beethoven tra,ail­
lait volontiers les Etudes dit: « qui n'a
pas entendu Beethoven improviser n'a
rien ·entendu;· c'est un génie merveilleux
et le plu,; admirable plUniste. tant au
point de vue de l'Iexpression que des
doigts ».

Beethoven lui~même écrit, en 1801, à .
un ami ; « J'ai perfectionné le plus pos- .
,sibLe mon jeu »; Dans cette même 1,ett1'le,
il se plaint d'un commencement de sur·
dité. Ses succès continuent à être bril­
lants, mais déjà, en 1803, un journal blâ­
me une ,exécution peu nette du Concerto
,en ut mineur ». On commen-ce à le com­
parer à d'autres, à Hummel, à Wolf!, à
Vogl,er ...

« II est admirable dans la cantilène
qu'il sait dire tour à tour a"ec une gran­
deur, une nobless,e, une Lendresse qui
émotionnent, son légato est unique et
les difficultés vaincues nous ,impos,ent
l'admiration - mais son j.eu dépend
trop de so,n humeur. » (Czerny). Peu à
p·eu la technique se perd chez Be·etho­
v,en; il ne travaille plus. Un emploi dé­
melsuré de la pédale, un tempo rubato
exagéré, déforment peu à peu ce jeu mi­
raculeux.

Ignace Pleyel écrit, en Il:W5 ; « Enfin,
j'ai enLendu Beethoven, -il a joué une so­
nale d,e sa compositi,on et Lamar,e' l'a
accompargné. Il a infiniment d'exécution,
niais il n'a pas d'école, et son exécution
n',est pas finie, c'est·à-dire qu·e son j.eu
n',est P8ls pur. Il a be,aucoup de f,eu,
mais il tape trop ; il fait des difficultés
diaboliques, mais il ne l,es fait pas net­
tes. Cependant il m'a fait grand, plaisir
en préludant. Il lait tout -ce qui lui vient,
il üse tout. Cependant, en 1808, BeethJ­
yen joue « daDis, les mouvements les, plus
vifs un Concerto où d'extraordinairès
'difficultés abondent. Il a vraiment chal­
té l'andante. Mais il a joué un peu fort
à cause· de sa surdité )l.

Cc concerto est le 4". A partir de ce
moment, le jeu de Beethowl>n chang·e
tout à fait. La surdité augmente. il n'a
plus de goût pour Le travail et délaiSise
peu à peu son instrument favori. Il s'est
donc particulièrement ,consacré à la vir­
tuosité de 1792 à 1802. Sa bravoureb sa
puis·sance contribuent, dès cette ép?que,
à une évolution de la facture. Les pwnos
sont -construits de façon à permettre un


